
Publication de ia Socićtć slave de Paris.

LA P 0 L O G N E
JOURNAL SLAVE DE PARIS,

'  O B G A N E DES IN T E R E T S  FED ERA U X

DES SLAVES DE POLOGNE, »E BOIIĆME, BE HOKGBIE ET D’OBIEKT,

PARA1SSANT TOUS LES DIMANCHES.

P rix  de  chaq u e  n u m ćro  iso le .
P o u r  P a r i s :

T ro is  m o is..............................................  1 fr . 25
Six  m o is..................................................  2
U n a n ..................

10 c.

50
»

P o u r  la  p ro v in ce  c t  1'ćtrangcr t

T ro is  m o is .................................................  2 f r .5 0 c .
Six m o is........................  • s
U n a n .................................. ...  20

O n s’ab o n n e  a  la  l ib ra ir ie  de B losse , passage du C om m erce , 7, a  P aris.

L a  P o l o g n e  s’e n v o ie  en 
JV. II  L es a r tic le s  de co rre spondance ,

m a tio n s q u e lco n q u es  adresses a  la Rc'^ac _
passage du C o m m erce , 7, p re s  de 1 L cole de M edecine, a P ans.

2e Annee.— Numero 25 . — 11 Novembre 1849.

Les Busses sur le Danube.
11 y a dbja longtemps que les Russes l’onl declare officiel- 

lcment a l’Europe, une fois enlrbs en latte avec l’Anglelerre, 
ils prbtendent ne plus signer de paix avec elle qu a Calcutta. 
O r,T ouvertu re  de celte lutte supreme n’a jamais die plus 
imminente qu’aujourd’hui. Toute esperance d’arranger le 
differend turco-russe paralt evanouie. D’abord renfermbe 
dans la question incidente de l ’extradition des rdfngibs po- 
lono-hongrois, la querelle va prenant chaque jour des pro­
portions plus larges. Le mystbre dont la diplomatic de la 
sainte-alliance couvre les negotiations pendanles a Petcrs- 
bourg, doit faire craindre quclque pibge cache de lampart 
des Moscovites. II parail hors de doute que le tsar persisted 
vouloir la guerre. Ayant deja obtenu de l’apalhie de I’Occi- 
denl la signature des conventions de B alta -L im an , leś 
Russes pretendent bien ne plus se relirer des positions for- 
tifides qu’ils occupent cn Moldavie et en Va'achie. Leur 
occupation, censbe transitoire, de ces provinces, se pre­
sente do plus en plus conime definitive. Le ton dictatorial 
pris par les agents du tsar a Bukarest et a Iassy, leur inter­
vention dans les details les plus intimes de [’administration 
indigfene, la remise du commandemenl sur les miliees natio­
n a l s  aux mains des officiers russes, le nom du tsar pronon- 
cb plus frequemment que jamais dans les pribres publiques, 
toules les quarantaines moldo-valaques placees sous la 
surveillance d ’employbs russes, sont aulant de symptomes 
des intentions du cabinet de Petersbourg.

En outre, les principaux corps de troupes revenus de la 
Ilongrie, ont die massds en Podolie et en Bessarabie, ou ils 
n ’attendent qu’un mot pour inonder les frontieres de l’em- 
pire ottoman. Une foule de pelits navires,. chargbs de pro­

visions de guerre, sont ancrds le long des diverses embou­
chures du Danube. E n occupant tout le littoral depuis 
Akerman jusqu’a Rustendche et au lac de K ara-Sou, la 
flotle russe peut fournir abondamment a la subsislance 
d’une armde de lerre qui s’avancerait par les slepes du 
Dobrudcha vers les Balkans et la Roumelie ; car ce n’est 
pas direclem ent sur le Bosphore, c est dans les Balkans 
slaves que la Russie parait vouloir attaquer et ddmolir len- 
tement la Sublime Porte. Les Russes savent qu 'cn  rbvolu- 
tionnant la Bułgarie, la Bosnie, les parties slaves de la Ma­
cedoine, ils auront ensuite bon marchd des Osmanlis, ex- 
pulses de loutcs leurs positions strategiques sur le continent, 
et aecuJes de loutes' parts a la mer, oil la Porte n a pas 
mdme l’espoir d’un (ranquille refuge, puisque sur mer 1 at- 
tendent les Grecs, autres ennemis non moins acbarnes, non 
moins redoutables pour elle quo ses sujels slaves des bords 

du Danube.
Le plan profondemenl elabore des Russes commence dbja 

a se.realiser parliellement dans les Balkans bosniaques. Cet 
immense et inaccessible labyrinlhe de montagnes qu’on ap- 
pelle la Bosnie, resiste depuis quatre mois, par la force des 
armes, a tous les efforts de l’armbe de Tahir-Pacha. Ce visir, 
apres des defaites sans nombre, vient d ’btre foreć d ’aban- 
donner le pays aux insurgbs.et de se rbfugier, avec les db- 
bris de ses troupes, dans la citadelle de Travnik. Sur sade- 
mande, la Porte consent mdme a trailer avec les chefs des 
insurgbs, qui sont autorises a envoyer leurs plbnipoten- 
tiaires a Travnik, ou va s’ouvrir une nouvelle diete slave, 
composee de tous les reprbsentans musulmans et chretiens 
de la Bosnie ; car l’insurrection de Bosnie, avec son drapeau 
strictement national, est parvenuea entrainer tous les in-
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digfenes, sans distinction de religion. Desormais, les six cent 
xnille renegals de.ce pays ne feront plus qu’un avec leurs 
frbres restes chretiens.

La mise en communication et la  federations des Bosnia- 
ques avec les M ontenegrins s’est općree par l ’intermediaire 
de la tribu  libre des Vassoievitj, dont les bandes d'ouskoks 
dominent en ce moment toute l’Hertsegovine et une partie 
de l’Albanie. Sous leur m iserable apparence, et malgrd 
les haiilons qui les couvrent, ces ouskoks sont de lerribles 
soldals. Armes de leurs longues carabines, qu’ils ne lirent 
jamais en vain, ils n’ont rien a envier a nos chasseurs de 
Vincennes. M alheur a Tarmće turque, si ces tirailleurs sla­
ves, dont le nombre peut s’eiever sans peine a 50 mille, 
sont contraints par lesdedains de la Porte, a servir d ’avanl- 
garde aux envahisseurs moscovites.

La situation est grave pour l’Europe lout enliere. En se 
bornant a secourir la Turquie par mer, on ne reussira pas a 
la sauver. Qu'ou refiechissc que les vents du nord, qui re- 
gnent presque constamment dans la mer Noire, peuvenl 
am ener en quarante-huit heures la flolte russe de Sebasto­
pol dans le Bosphore, tandis que ces memes vents chassent 
loin des ddtroits tous les navires arrivan t de la Mediterranee; 
et que supposal-on la flolte anglaise deja ancree aux Dar­
danelles, il lui faut encore quatre jours, móme remorquee 
par des pyroscaphes, pour arriver a la Corne-d’Or. Si Ton 
veut soutenir efiicacement la Porte, il faut attaquer le mal a 
sa source, c’est-a-dire sur le Danube. II ne suftit done pas 
d ’une flolte, il faut encore une armee de debarqucm ent, II 
faut exiger, aux lermes deslra ites, l’evacualion absolue des 
provinces danubiennes; si non, on ne doit plus esperer de 
sauver Constantinople. E m ancipateursprelendusdes Slaves 
Danubiens, les Russes appelleront egalement a l'indepen- 
dance les Grecs maritimes; et prise entre deux feux, la race 
d’Osman sera bientól ou extermind ou soumise p a r le Mos- 
covite.

De la reorganisation dc la Hongrie.
L’Autriche vient de promulguer son plan de reorganisa­

tion de la Hongrie". Les principes avouds avec lesquels on 
tache de juslifier ce nouveau coup d Elat, sont en apparence 
tres-libdraux, et bases sur la nationality ; mais l’esprit y 
differe profondement de la lettre L’esprit de ce programme 
est, par son machiavdlisme, digne en tout du cabinet autri- 
chien. Sous le masque d’une reconnaissance egale et sincere 
de chacune des nationalities de l’Em pire, le but est de les 
germaniser toutes.

L ancienne charle bongroise est dćclaree abolie ; elle est 
remplacśe par la charle autrichicnne du 4 mars. A celte 
constitution, unique et generale, seront adjoints des staluls 
sp£ciaux pour chaque nationality, statuls qui devront relier 
fraternellement ensemble tous les peuples de la monarchie, 
sans accorder a aucun d’eux des privileges parliculiers. En 
attendant, le demembrement de la Hongrie dem eure un fait 
accomplii Ce grand E tat, qui, avec ses p a rte s  adnexce, 
comptait pres de 14 millions d’habilants*. n ’en aura plus

gufere que 4 millions. Hongrie devicnt synonyme de Mag- 
hyarie. La Croalie, la Slavonie, la Dalmatie, la Voievodie 
serbe et la Transylvanie, sont violemrnent arrachees au 
pacte federal qui unissait tous ces beaux pays. Pour eux, le 
bonnet archiducal d’Autriche remplace la couronne de St- 
Etienne.

Veut-on savoir maintenant comment le cabinet impćria* 
songe adm inistrer toutes ces nalionalites, qu’il pretend avoir 
emancipćes du joug m agliyar ? Qu’on ecoute les organes du 
cabinet de Vienne, le Loyd, la Presse et autres journaux : 
tous disent que les droits des nalionalites de la monarchie 
doivent se borner a nommer leurs magistrals m unicipaux, 
responsables devanl les capitaines de cercie allemands, a 
debatlre dans leurs petites dietines la repartition 'd ’un impót 
irrevocablement fixe d’avance, a fairc exścuter sur leurs 
territoires les m esures de police et d ’enseignement de leur 
jeunesse, et les travaux d ’utilitć publique, decides ailleurs, 
sans eux, souvent contre eux ; enfin, a traduire dans leurs 
idiom es  respectifs toutes les ordonnances redigees en lan- 
gue allemande, par un ministere qui ne reconnait constitu- 
tionnellement aucune autre langue.

Telle est l’autonomie assurće aux diverses nalionalites de 
la Hongrie, depuis que la victcire des im pśriaux les a, 
comme on dit, dmancipdes du  joug de la couronne hongroise, 
depuis que tous les droits de celte couronne selrouvent tran- 
sferes a la couronne imperiale. «Mais, dit le Slavensk i iu g , 
la couronne hongroise nous reconnaissait beaucoup plus de 
droits que la charle aulrichienne. La Hongrie nous perruet- 
lait de regler a notre gre, dans notre diele, nos affaires in - 
terieures, ce que I’Autricho nous in terdit... La preuve que 
les Maghyares nous auraient accordd une plus large exis­
tence, e’est qu’ils nous laissaientla nomination de nos juges, 
de nos dignitaires et de nos chefs de d istric t; tandis que le 
cabinet de Vienne s’arroge aujourd’imi le droit de les nom- 
mer et de s e n  faire obeir... Au fait, ce cabinet introduit 
partout une centralisation impitoyable. Vienne sera un soleil 
destine a lancer ses rayons dans tous les recoins de la mo­
narchie ; et il s’enlend de soi-meme que ce soleil ćtant alle- 
mand, repandra par consequent sur toute la monarchie une 
lumiere allemande. Quel beau triomphe pour la civilisation 
quand l’idiome teutonique commandera en m altre aux Ma- 
ghyars de Debrecin, aux Groates d ’Agram, aux lloumains 
d’Hermansladt, aux Italiens de V en isel... Quel progres 
quand tous ces peuples auront ćlś germdnisćs par l’Aulri- 
che, qui, avec leur secours, saura ensuite s’imposer comme 
centre a la grande unite germanique I... Ce rdsultat, a ce 
qu’on nous assure, devra profiter a tous, Mais si vos com- 
binaisons, MM.les m inistresde Vienne, sont si avantageuses 
pour nous tous, pourquoi ne convoquez-vous pas les r e p r^  
sentants de la Lombardie, de la Galieie, de la Bohćme, de la 
Hongrie, en une diete gćnerale? Vous verriez mieux com- 
bien ilssont satisfaits. »

Loin de vouloir reunir, la ■ cour de Vienne s’eiforce plus 
que jam ais de diviser. En morcelant la Hongrie en Cinq a six 
pelits E tats separćs. le cabinet fait plus que jam ais appcl



aux rivalitis de race et a toutes les ćtroites passions du 
provincialisme. 11 a soin, comme toujours, de faire adminis- 
trer au civil et garder militairement Pest par des Croales, 
Agram par des Ilaliens, la Bohdme par des Maghyars, la 
Galicie par des Tchckhs. Cliaque peuple conlinue de se 
tfouver parque chez lui. Une seule race a le privilege de 
pónćtrer partoul avec sa propre langue, investie partout des 
droits c iv iq u es: cetlerace  e’est celle des vieux conqudranls 
teutons. Comme a la suite des croisades, ils se rdpandent 
da nouveau par essaim s dem igrants chez tous les peuples 

orientaux.
On d o it .se  souvenir de la proposition faite par M, de 

Schmerling a Frankfort, de coloniser avec des Allem ands 
pauvrcs toute la Hongrie et la Transylvanie. Cette proposi­
tion paralt ótre sur le point de se transformer en loi : les 
im menses confiscations d’immeubles faites par le tróne sur 
les seigneurs maghyars, devront amener bienldt, e tsu ru n e  
vaste dchelle, la colonisation de toutes les propridtes seques- 
(rees. Voila comment le cabinet pretend reorganiser la 
Hongrie. Au fond, cette reorganisation est u i i  demembre- 
ment analogue en lout a celui de la Pologne, et qui, s ’il se 
consolide, amenera les mćmcs desaslres sur le monde. 
L’Europe souscrira-t-elle au n  pared attentat contre le droit 
des gens ? Supposons quel'Occident l’acccpte, la R ussie, il 
faul le croire, verra son intćról a s ’y  opposer; d’aulanl plus 
que la Ilongrie en a deja appele assez ouvertem cnt au pro- 
tectorat russe contre le joug allemand. Nous laissons a cha- 
cun le soin de tirer les consequences d’une pareille inilia- 
live saisie par le tsar, a la honte et pour la ruine des cabi­
nets liberaux de l'Europe.

" O N E  C O U R O N N E  P E R D U E .

D ecidem ent la m ag ique  couronne dc Saint-E tienne no se 
re trouve pas. Kossuth l’a enfouie ou ne sait ou ; e t p o u rtan t c’cst 
eile seule qui, aux yeux du peuple m agliyar, donnc a ses ro is 
la Ieg itiin itep au ssi la cour des H absourg parait-ellc tres-affligee 
de cette p e rte . Le p rix  materiel- de ce diadem e e s t m inim e. Les 
a u tre s  in signes du couronnem ent, comme le globe, l’epee ct le 
m anteau , qu i ou t ete re trouves a Dobra en T ransylvanie, ont 
u n e b ie n  p lus grande v a lo u r ; mais ils ne rem on ten t qu’ala m ai- 
son d’Aniou, dont ils po rten t l’eeusson, tand is que la couronne 
qu 'on  cherchc en vain partou t, est celle-la memo que le p re ­
m ier ro i chretien  des M aghyars, Saint-E tienne, recub vers Fan 
1000 du pape Sylvestre II . Q uand la race des Arpad s’e te ign it, 
en  1301, la couronne de Sain t-E ticnne fu t em portec  a  P rague 
pa r le roi de Boheina V enccslas. Puis rem ise  a O thon de Ba- 
vidre, elle passa de ses m ains dans colics du vofevode de T ransyk  
rau ie , Ladislas, qui du t enlin la re s lilu e r  a Cliarlrs-R óbert d’An- 
jo u . D eposeealors au chateau royal de V isschrad, cette couronne  
e n fn tsec re tem en t enlevee fa n  1440 par les Allemands, et rcinise 
a l’em pcreur Frederic  IV . II fallut que Mathias Corvin la ra -  
c h e ta t pour une  sommo. d’a rg cn t. A pres la bataillc de Mohacs, 
le diadem e flit vole dó nouveau dans le V isschrad, c t donnc d’a- 
b o rd a  Jeau  Zapolya, puis, en 1527, a Ferdinand I°r, ct cntin au 
sultan  Soliman. C’est apres tau t de vicissitudes que la couronne 
de Saint-E tienne passa des m ains des T urcs dans cellos deS 
Ilabsbourg . L’em pcreur Joseph II la fit tran sp o rte r a Vienne, 
d ’ou Leopold la renvoya de nouveau en H ongrie. Elle sc tro u - 
va it a Ofen, quand Kossuth, oblige de fu ir vers D ebrccin, 1’a fait 
d isp a ra itre .

N O  U Y  E L  L E S .
Russie .— Toute la Russie est occupee de  p rćparatifs de guerre . 

D’un bout a l’au trc  de ce vaste em pire, les lettres n ’annoncent 
que des m ouvem ents de troupes.

— E n  attendant, la fron tiere  russe  reste tou jou rs ferm ee, 
comme h erm etiquem en t, aux hom m es du dehors, comm e a ceux 
du d e d a n s : les passeports, pour so rtir de l’em pire, ne s ’ac- 
cordcn t qu’au prix  de qualre  m ille francs par tetc.

—  Toutefois, la R ussie , en sc p reparan t a u n e  lu te  agressive 
contre l’O ccident, ne se dissim ule pas ses chances de defaite, 
c t la possibility  de se tro u v cr clle-m dm e envahie. La Riissie, on 
le sait, n’a p resqne pas dc citadelles. Tout son system e de dd- 
fense consiste en des lignes de petits chateaux fortifids, sous le 
nom  de krepost. Dans la partie  occidcntale de eet em pire  il n’y 
a qu’unc place form idable, grace aux m arais qu i l’en to u ren t, 
c’est Zamosc, la M antoue polonaise. A ussi le tsar cst-il tres- 
occupe de faire constru ire en Pologne,tou t le long de la fron tie re  
de Prusse, une serie de citadelles regu liercs.

—  La guerre  contre les trib u s du Caucase continue avec des 
succes balances. Les journaux russes m en lionnen t avec em phase, 
de nouvelles victoires sur Scham yl, qui tou jours battu , u ’en est 
pas m oins tou jours indom ptable.

— Pologne. — Le cartel d’extradition  conclu par la P russe avec. 
la Russie, s’execute avee plus de rig u eu r que jam ais contre les 
m alheureux Polonais. Au m oyen age, la Pologne hospitaliere, 
n’a jam ais repousse de son sol sacre un Allemand m enace de m ort 
dans sa p a tn e . La Prusse de nos jo u rs, com prend au trem en t les 
progres de la civilisation. Elle ravale ses fonctionnaires a l’etat 
de valets des bourreaux  du tsar. C’est a la T urqu ie  qu’il appar- 
tic n t de donner m ain tenan t a l’E urope, des lecons d’hum anitd.

— A en cro ire  le D zien n ik  polski, le prefet prussien  de Trze­
m eszno, va ju sq u ’a faire abattre  les tum ulus el les croix eleve'es 
par les paysans polonais su r les tom beaux de leurs chefs m orts 
du ran t la de rn ie re  guerre . Serait-il dans le destin  des patrio tes 
de la Pologne de ne pouvoir trouver le repos nulle  p a rt, pas meme' 
au toinbeau?

— On lit dans le C zas, de Cracov’e, journal austro-polonais, ces 
lignes significatives : « Le 23 octobre 18 i’9 fera epoque dans les 
tris te s  annales de l’em igration po lona’se. Ce jour-lii cent de nos 
refug ies, red u its au desespoir par les tracasseries de la police de. 
Paris, ou t q u ille  la France, s ’em barquant pour 1’A m erique. Que 
Dieu les y conduise, qu’un so rt plus doux les y aecucille. Q uant 
a nous, no tre  plaie ravivee p a r le u r  determ ination forcde, sc fe r­
m em  d jflic ilem enl... D’autres exile's, non moins pnisibles, on t 
ete renvoyes dans les departem enls ou on leur p rom etta it des 
seco u rs; m ais en m em e tem ps on p'revcnait les p refets de les leur 
re fuser e t de les dissćm iner dans les villages, oil nos anciens 
ofliciers superieurs et in ferieu rs trava illen t chez les paysans pour 
douze sous par jou r! .. Nons avons reconnu enlin, qu 'absolu tiste  
ou dem ocrate, rovaliste  ou com m unisle, le Francais n ’est jam ais 
que Francais. Chacun pour soi est la mnxime de tout le monde 
en France; et elle ne eesscra d ’y prevaloir, que quand ce pays 
aura  ete frappe du meme so rt que la Pologne. » Suivent des a c ­
cusations pleines d ’am crtum e contre le gouvernem ent frangais, 
confondu a to rt avec la France, qui certes ne rcnonccra  jam ais ii 
a im er la Pologne, e t iid e s irc r sa re in tegration .

—  Turqu ie . —  Les refugies entasses ii V idin. v iennen t d ’dtre 
transferes dans l’in te rieu r de l’em pire. Les M aghyars se sont 
rendus a Ternovo, les Italiens ii Gallipoli, et la legion polonaisp 
avec les officiers superieurs hongrois, a Chum la; Q uant aux prd- 
tendus m auvais traitem ents, don t ces refugies auraien t a souffrir, 
il parait quc ce sont la des inventions de la Gazelle d’Augsbourg. 
Loin de la ils sont tra ites  avec les plus grands egards. Ayant ap - 
p ris qu’un grand nom bre d’cntre eUx e ta it dans le’plus com plet 
denuem cnt, le sultan  leur a envoye des veteinents d’h iv er ct de 
Pargent.

- ^  L’apatllie de l’Europe ch retienne, e t 1’incertitude  sur leur 
avenir, ont seulos determ ine p lusicurs d’en tre  ecs proscrits a 
p re te r l’oreille aux offrcs seduisantes des m issionnaires du Coran. 
La prem iere vicliine de ce proselytism c asiatique, a ete, au grand 
reg re t de ses adm irateurs, le vieux general Bern, qui s’est fait 
m usulm an sous le nom de Murat-Bey, nullem ent par contrainle, 
m ais atin dc pottvoir con tinuer sa luttc  contre I’autocratc, a l’aidc 
de 1’a rtille ric  ottóm ane dont il vient, dit-on; d’etre nom m e com ­
m andant en chef.

—  La fiotte anglaise se tien t, d it-on , a l’en tre e  des Darda'- 
n-V.les, p re te  a les fran ch ir  au p rem ier signe q u e  lu i donnera  
S tra tfo rd  Canning,. La P o rte , d e  son cóte , ,arm e avec une pro-
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digieuse ardeur. Elle a deja double I’eflectif de son arm ee, qui 
est prhs d ’atleindre a 400 raille homnies.

—  Les plus im p o rtan t d ’entre les proscrits de V idin sont 
maintenant a Constantinople, avec leu r chef K ossuth, auquel 
le sultan fait rcndre parlout de grands honneurs. Mais cet 
hotnme extraordinaire vient d 'avcir la d o u leu rd ev o ir tom ber 
entre les mains des Autrichiens ses trois enfants, dont 1’aine 
surtou t, age de dix ans, etait lo rgue il de son pere. La mere 
de K ossuth, fenime superieure par toute les qualites du coeur 
e t de l’esprit, veuve d ’un ancien intendant des biens du comte 
Vecsey, dans le comitat de Zcmplin, est egalement captive de 
1’Autriche. Q uant aM me K ossuth, nee Meszlenyi, femme d ’une 
ftnergie toute virile, elle est parvcnue a ćchapper, deguisee, 
aux mains qui la eherchaient.

—  Kossuth avait quitte  la H ongrie sans autre richesse que 
500 ducats, pour lui et ses compagnons de route. Aussi n’au- 
rait-il pas m anque d ’etre atteint par ses ennemis s’il n ’a\a it 
trouvś pres de la frontiere, aR uskberg, en Transylvanie, 1’hos- 
pitaliere familie de Madersbach, chez laquelle il put se cacher, 
e t qui a eti pour recom pense les bastonnades donnees a Mme 
M adersbach, et le suicide de son m ari, dont nous avons deja 
parle ailleurs. Kossuth, sauve par Stratford Canning, parait 
vouloir choisir pour lieu de refuge l’A ngleterre, oil on lui pre­
pare a Southam pton une reception digne de lui.

— Serbie. — On annonce le retour a Belgrad, du general Kni- 
tchanin, que ses exploits en Hongrie out immortalise parmi les 
Slaves. Knitchanin a qui les Bohemes preparaient, dans Prague 
la doree, une reception magnifique, a aft, sur l’invitation du ca­
binet de Vienne, s'abstenir de visiter Prague. Les beros civilises 
d'Autriche, lout en souriant entre cux, des manieres inculles de 
ce heros, suivant eux, barbare, craigDaient quelque explosion

cnereuse de son patriotisme slave.Ils sont contents de s’en voir
ebarrasses : qu’il aille, disent-ils, se joindre a ses freres, les 

Ouskoks de la Bosnie.
— Grbce.— La ferm entation va croissant chaque jou r parm i 

les G recsdu  royaum e, comme parm i ceux de la T urquie . Les 
anciens reves du panheLlenisme renaissent. Les iles Ioniennes 
sont devenues un volcan. A Samos les insurges out repousse 
4 plusieurs reprises les T urcs vers leur flo tte ; et le cabinet ot­
toman a juge  p ruden t d ’ouviir avec eux des negotiations, dans 
le bu t de les sati-faire, de la  meiue m aniere q u ’il offre satisfac­
tion aux insurges bosniaques. Q uant aux 3 ,000 refugićs poli- 
tiques d’Alhenes et du royaum e, ils se renden t, dit-ou, pour 
la plupart, en Turquie.

•—  Hongrie. —  L’espoir q u ’on avait eu de voir Haynau dis- 
gracie, se fondait sur le voyage dc ce bourreau en Styrie et a 
V ienne, et su r son rcm placem ent a Pest par le prince Lich­
tenstein. Mais loin d ’encourir aucune defaveur, Haynau est 
rcvenu investi d ’un pouvoir illiinite su r  toute la Hongrie, oil 
il recommence ses pendaisons et ses fusillades avec pins de fu- 
reu r que jam ais. On dirait (pie ce m onstrc n ’ixistc plus que 
pour une chose, pour refroidir, suivant son horrible expres­
sion, les prisonniers que la guerre lui a livres. — I’arim les 
nouvelles victimes q u ’il a soin d ’envoyer trois par trois a la 
potence, on distingue Szaczvay, secretaire de 1’assemblće na­
tional de D ebrecin, l’ecrivain Czernyi, et le baron Percnyi, 
doyen de la diete, vieillard de soixanie-quiuze ans. I’eu de 
temps apres, on a vu m archer au gibet une au lie  triado toute 
differente prise parmi les illustrations militaires, et formee du 
prince Voroniecki, d ’A vrancourt et de G iron.

Voroniecki, beau jeune homm e de 25 ans, ne pres d ’larlo en 
Galicie, voulut, la veille de sa m ort, regaler ses am is; et les 
invito, comme jadis Socrate, it un repas d ’adieu. Ce banquet, 
le dernier qu ’ils aient fait ici-bas, a ete splendide, et digne 
en tou t de la grande cause de la fratcrnite des peuples : car 
les bourreaux memo y etaient invites, et ils auraient pu y 
prendre part. Voroniecki, colonel de la legion polonaise, avait 
ete fait prisonnier par Haynau au passage de la Theisz, pres 
de Szegedin. Giron etait commandant de la legion allemande. 
Avrancourt etait Francais e t l’un des aides-de-camp de Dem­
biński. « Avrancourt, d it le journal parisien, la V oix  du 
Peuple, a declare qu’avant ćte autorise par son gouvernement, 
en mai 1848, a servir a l e  trail ger, il n ’availpas perdu sa na-

tionalite, et il a demande qu’il lui fut permis d ’ecrirc au reprć- 
sentant de la France a Vienne. Le general Haynau, loin d ’acce- 
der a cette demande, a ordonuć que M. d’Avrancourt serait 
pendu sur le champ. » Voila le cas que nos allies font de la 
dignilć de noire drapeau.

—  11 est question de pendre successivement les quatre- 
v ingt-trois mem bres de la diftte hongroise, qui out signe 1’acte 
de decheance des' Habsbourg. Tousles jou rs on fusille a P est; 
c est ainsi q u ’on expedie le menu des prisonniers. Q uant aux 
suspects, aux gens legerement compromis, on se borne a les 
je te r en prison; et, comme pain quotidien, on leur donne la 
bastonnade sur des bancs de bois q u ’ils doivent apporter eux- 
memes devant le bourreau, d o n ti l leur faut aprfes l’exfteution 
baiser la main, en temoignage de rcp en tire t d ’humilitft chri- 
tienne.

—  T out cela n ’empeche pas Haynau de publier son ironique 
decret d 'amnistie, qui ne s’adresse q u ’aux personnes que sa 
vengeance ne peut alteindre a cause de 1’insignifiance de leurs 
fautes, qui se confondent avec celles du pays tou ten tier.

— A u tr ic h e .—  Malgre tant d’horrible repressions, l’esprit 
de liberie est plus vivant que jam ais parm i les peuples d ’Au- 
triche. Ce qui le prouve, e ’est q u ’a Vienne mem e, le jo u r des 
m orts, plus de 20 mille jeunes gens se sont rćunis, en depit de 
la police, sur les tombeaux des m artyrs des trois journees, 13, 
14 et 15 m ars, dans un cim etiere ou s’ftlevait, orhe de cou- 
ronnes, u n te r tre  im m ense, eonstruit la nu it par des mains in -  
connues.

—  Le W anderer  annonce q u e l’Autriche va in tervenir dans 
les affaires de la Bosnie; des provisions de tou t genre sontex- 
pćdiees journellem ent de K arlstadt a Bihatch, siftge de Pin— 
su rrec tion ; et les regim ents frontieres ont ordre de se tenir 
prets au depart. Mais ce q u ’il y a de plus extraordinaire, e’est 
que cette intervention, d ’ailleurs trop vraisemblable, aurait 
lieu, suivant les A utrichiens, a la demande du sultan. II serait 
curieux de voir la T urquie  solliciter elle-meme son propre de- 
m em brem ent. Voila com m ent on ecrit en A utriche l’histoire 
contemporaine.

—  Une anecdote, qui fait a Vienne le sujet de toutes les 
conversations, prouveibien quel est encore 1’esprit de la popu­
lation viennoise. Un de ces fameux delegues de la Lombardie, 
venus pourapporter au pied du trftne les temoignages cTamour 
de la ville de Milan, ayant eu le bonhfu r de rencontrer sur 
une promenade la (.ersonne meiue de I’em pcn u r, s’est pros- 
terne lete nue devant son dieu terreslre , a la vuc meme d<s 
citovens viennois, qui, indignes d ’une telle bassesse, l’ont chasse 
de la prom enade avec des huecs et des soufflets.

— Bohemc. — Lessavants tchekhs conlinuent de manifestcr, 
par des etudes retrospectives, leur patriotism e peu dangereux. 
Aussi, I’Aulrichc les lai-sc-t-elle on paix. —  Les habitants du 
Berauncr-Kreis; ou Radetski a \u  le jo u r dans le castcl de 
llradets, au village de Trjebenice, s’agiteilt beaucoup pour 
clever, sur leur sol, un monum ent durable it leur grand 
homme.

—  Croalie. — On raconte du vicux triom phateur de No­
vate qu ’avant de re tou roer a son poste en Italie, il s’est per­
mis d ’indiquer au jeune em pereur, comme antidote au minis.- 
tere actuel, et comme le veritable m inistre de l’avenir, le ban 
lelatchitj. D’un autre cote', il parait que le ban n ’est lien moins • 
que satisfaitdes tendancesallem andes du cabinet. Malgre tout, 
il nepou t cesser d ’etre  Slave; ilvoudrait done voir 1’A utriche 
renoncer a toute union avec l’Allemagne. Ses conseils dimi- 
nuent notablem enl I’antipathie de la cou rp o u r les Slaves et.le 
federalisme. II en resulte, que la charte octroyec subit des 
mutilations incessantes, et q u ’on est sur le potnt de la voir 
completement abolie. Mais, so rtira -t- ilde la  autre chose qu’unc 
recrudescence d ’absolutisme ?'Ce ne sont pas, certes,les hftros 
de la camarilla, qui peuventsubstituer, au systeme de Stadion 
et de Schvvarzenberg, l oeuvre slave de l'emancipation et la 
federation des peuples.

Cyprien ROBERT. 
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